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AC TE V RS. 

4 

LE DUC DE FOIX, 
AMELIE, 

t' 

V A M I R 3 Frère du Duc de Foîx, 
LISOIS, 

TAISE, Confidente d*Améiïe, 

Un Officier du Duc de Foix, 

^BUlÊI^ a Confident de Vamir , 



La Scène dans le "Palais du 
Duc de Foix, 



LE DUC 

DE F O I X. 

TRAGKDIK 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

AMELIE, L IS OIS.. 
1. 1 S O I S. 

J OUFFRE2 qu'en arrivant dtn» 
? ce féjour tTallannes , 

g Je dérobe un moment au umulu 
m des armes. 

fLc grand cœur d'Amélie eft da 
parti des Rois , 
Contre eux , vous le favez , je fets le Duc de Foix > 
Ou plutôt je combats ce ledoutabie Malte , 
Ce Pépin qui du trône heureux dipolîtaire 
Hn fubjuguanc l'Etat en Ibutienc là fplendeuTi 
Et de Thietti fon maîcie gfe être ptotc^ur. 
A 1 



4 LE DUC DE FOIX, 

Le Duc de Foix ici vous tient fous fa puifTance» 

Tai de (a paflîon prévu la violence , 

Et fur lui , fiir moi-même & fur votre intérêt^ 

Ë viens ouvrir mon cœur , & diâer mon arrêt, 
outez-moi , Madame , & vous pourtez connaître 
L'ame d'un vrai foldat digne de vous peut-être* 

AMELIE. 
Je fal quel eft Lifois : fa noble intégrité^ 
Stu: Tes lèvres toujours plaça la vérité , 
(Quoi que vous m'annonciez » je vous croirai fans 
peine. 

L I S O I S. 
> Sachez que fi dans Foix mon zèle me ramené , 
Si de ce Prince altîer j'ai fuivi les drapeaux , 
Si je cours pour lui (èul â des périls nouveaux^ 
Je n'approuvai jamais la fatale alliance 
Qui le ioumet au Maure & Tenléve â la France. 
Mais dans ces tems afireux de difcorde &.d'horreur» 
le n'ai d'autre parti que celui de mon cœur. 
Non que pouf ce Héros mon ame prévenu?^ 
Prétende a ks défauts fermer toujours ma vue p 
Je ne m*aveugle pas, je vois avec douleur 
De fes emportemens Tindifctéte chaleur , 

{e vois que de fes fens Timpétueufe y vrefle 
/abandonne aux excès d'Une ardente jeune(Iè> 
Et ce torrent fougueux que j'arrête avec foin 
Trop fouvent me l'arrache & l'emporte trop loin. 
Mais il a des vertus qui rachètent Tes vices : 
£h ! qui faurait , Madame , où placer fes fervices > 
S'il ne nous faloit fuivre & ne chérir jamais 
Que des cœurs fans fbibleflfe , & des Princes 

parfaits f 
Tout le mien eft àluij mais enfin cette cpée 
Dans le fan^ des Français d regret s*eft trempée. 
Je voudrais a l'Etat rendre le Duc de Foix. 

AMELIE. 
>^lgneur, qui le peut mieux. que le fage Lifois? 



T R A G E* DIE. 5 

Si ce Prince égaré chérit encor fa gloire , 
Oefl: à vous de parler , & c'eft vous quMl doit croire 
Dans quel affixux parti s*eft il précipité 1 

L I S O I S. 

Je ne peux i mon choix fléchir fa volonté. 
rai (buvent de fon cœur aigrilTant les blefliires 
Révolté fa fierté par des vérités dures; 
Vous feule i votre I^oi le pouriez rapeler , 
Et c*efl: de quoi fur tout je cherche a vous parler* 
Dans des tems plus heureux fofai , belle Amélie» 
Confacrer a vos loix le refte de ma vie> 
Je crus que vous pouviez approuvant mon dellèin, 
Accept<;r fans mépris mon hommage & ma main» 
Mais à cPautres deftins je vous vois refervée. 
Par les Maures cruels dans Leucate enlevée» 
Lorfque le fort jaloux portoit ailleurs mes pas» 
Cet heureux Duc de Foix vous fàuva de leurs bras^ 
La gloire en eft â4ui, qu'il en ait le falaire; 
Il a par trop de droits mérité de vous plaire; 
11 eft Prince , il eft jeune; il eft votre vangeur»« 
Ses bienfaits 8t fon nom , tout parle en fa faveulr» 
La juftice & l'amour vous prcflènt de vous rendre. 
Je n*ai rien fait pour vous , je n'ai rien a prétendre. 
Je m^ tais .... cependant s'il faut vous mériter , 
A tout aatre qu^ lui j'irais vous difputeir ; 
Te céderai à peine aux enfans des Rois même , 
Mais ce Prince eft mon chef, il me chérit, je l'aime. 
Lifoîs ni vertueux , ni fbperbc i demi , 
Aurait bravé le Ptince , & cède à fon ami. 
Je fais plus , de mes fens maitrifant la foiblefle» 
J*ofe de vaon rival appuier la tendrefle ^ 
Vous montrer votre gloire & ce que vous devez 
Au Héros qui vous lert, & par qui vous vivez ; 
Je verrai d'un œil fec , & d'un cœur fans envie 
Cet Himçn qui pouvoit empoifonner ma vie , 
j€ réunis pour vous mon fervice ôc mes vœux , 
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é LE DUC DE FOIX, 

Ce bras qui fut â lui , combattra pour tous deur^ 
Voila mes (entimens : Si it me facrifie » 
L'amitié me Tordomie & fur tout la patrie^ 
Songez que û THimen vous range fous (a loi ^ 
Si le Prince eft i vous , il eft â votre Roi. 

AMELIE. 

Qu'avec étonnement , Seigneur , je vous ton* 

temple ! 
Que vous donnez au monde un rare & grand 

exemple , 
Quoi ce cœur ( je le crois fans feinte 6c fans 

détour ) 
Connoit Tamîtié feule & fait braver l'amour J 
Il fitut vous admirer quand on fait voUs connaître^ 
Vous ftrvez votre ami , vous fervirez mon Maître : 
Un cœur fi généreux doit penfer comme moi , 
' Tous ceux de votre (àng font l'appui de leur Roi» 
Eli bien , de vos vertus ]e demande une grâce. 

L I S O I S. 

Vos ordres font facrés , que fàut-il que je faflê ! 

AMELIE. 

Vos confeils généreux me preflent d'accepter 
Ce rang dont un grand Prince a daigné me natter. 
Je ne me cache point combien fon choix m'ho- 
nore , 
J'en vois toute la gloire , & quand je fonge encore 
Qu'avant qu'il fut épris de ce funefte amour > 
11 daigna me fauver & l'honneur & le jour. 
Tout ennemi qu'il eft de ion Roi légitime , 
Tout allié du Maure , & protedeur du crime , 
Accablée à fes yeux du poids de fes bienfaits , 
Je crains de l'affliger , Seigneur , Se je me tais. 
Mais malgré fon iervice ôc ma reconnailfance 
Il faut par dQS refus répondre â fa conitance » 



T R A G £• D I E. y 

Sa ptfCon m'afflige , il eft dur à mon cœur » 
^our prix de fes bontés, de caufèr Ton majeur ^ 
Non , Seigneur , il lui faut épargner cet oucnige. 
Q^ pouroic mieux que vous gouverner ion 

courage ? 
£ft-cé à ma fblble voix d*annoncer Ton devoir f 
Je fuis loin de chercher ce dangereux pouvoir. 
Quel appareil affreux! quel rems pour l'Himenée ! 
Des armes de mon Roi la ville environnée 
K'accend que des affauts/ne voir que des combaai» 
Le iaqg de tous côtés coule ici ibus mes pas j 
Armé contre mon Maître , armé contre ion irere f 
Qpe de raifons ! ••• Seigneur > c'eft en vous que 

j'efpére. 
Pardonnez ••• achevez vos deffèins généreux , 
Qu'il me rende à mon Roi , c*eft tout ce que je veux» 
Ajoutez cet effort d Teffbrt que j*admire , 
Vous devez fur (on cœur avoir pris quelqu'empire» 
Un efprit mâle & ferme , un ami reipeâé 
Fait parler le devoir avec autorité » 
Ses confeils font des Loix. 

L I S O I S, 

Il/^n^ peu. Madame 9 
Contre les paffions qui fubjueuent fon ame » 
Et ion emportement a droit de m*allarmer« 
Le Prifice eft foupçonneux , & j*ofai vous aimer » 
Quels que foient les ennuis dontvotre cœur foupire 

Je vous ai déjà dit ce que j'ai dû vous dire» 
.aiffez-mol ménager ion e(ptit ombrageux 
}e crains d'effaroucher fès feux impétueux > 
e fais à quels excès irait (à jalouiie , 
Quel poifon mes difcours répandroient fur (a vie» 
Je vous perdrois peut*être , & mes ioins dangereuxt 
Madame , avec un mot feroient trois malheureux. 
Vous »â vos intérêts rendez-vous moins contraire» 
JBfefez fans paffion Thonneui qu'il vous veut faire. 
Moi , libre entre vous deux ibui&ez que dès ce joar^ 
Oubliant à jamais le langage d*amour. 
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TE DUC DE FOrX, 

Tout entier à la guerre , & maître de mon ame i 
l'abandonne à leur fort & vos voeux & ia flâme ; 
[e crains de l'outrager , je crains de vous trahir, 
^t ce n'eft qu'aux combats que je le dois (èrvir : 
Laiffez-moi d'un foldat garder le caraélére. 
Madame , & puifqu'enfinla France vous eft chère » 
Rendea&-lui ce Héros qui feroit fon appui. 
Je vous laide y penfer , Se je cours près de luh 




S C E N E I L 

AMELIE, TAISE, 
AMELIE. 

/\ H l sMl faut à ce prix le donner i la France , 
Un li grand changement n'eft pas en ma puiflance» 
Taïfe , & cet Himen eft un crime à mes yewt* 

TAISE. 
Quoi le Prince i ce point vous feroit odieux ? 
Quoi] dans ces triftes tems de ligues & de haines 
Qui confondent des droits les bornes incertaines , 
Ou le meilleur parti femble encor (i douteux , 
Où les enfens des Rois font divifés entr'cux , 
Vous qu'un aftre plus doux ftmbloit avoir formée 
Pour Tunique douceur d*almér & d'être aimée, 
Pouvez-vous n'oppofer qu'un fentiment d'horreur 
Aux foupirs d'un Héros qui fot votre vengeur ? 
Vous fçavez que ce Prince au rang de fes ancêtres 
Compte les premiers Rois que la France eut 

pour Maîtres, 
P*un puiifant appanage il eft né fouverain , 
II vous aime , il vous fert , il vous offre (a main, 
Ce rang à qui tout cède & pour qui tout s'oublie. 
Brigué par tant d'appas, objet de tant d'envie > 
Ce rang qui touchç au tr^nci & qi}*oa mec à vos 
pieds. 



TRAGEDIE. 9 

Peuc«il caufer les pleurs dont vos yeux {bntnoyés^ 

AMELIE. 

§uoi,pour m'avôir lauvée ilfkudra <^u*il m*oprimel 
e Ton fatal (ècours je ferai la viâîme > 
Je lui dois tout fans doute» Sc c*eft pour mon 
malheur. 

TAISE. 
C'eft être tipp injufte. 

AMELI^E. 
Eh bien connois mon cœur» 
Mon devoir » mes douleurs , le deftin qui me lie i 
Je mets entre tes mains le (ecret de ma vie » 
De ta foi déformais c'eft trop me défier» 
£t' je me livre à toi pour me juftifier ; 
Vois combien mon devoir â fes vœux eft contraire 
Mon cœur n'eft point à moi , ce cœur eft â fbn ficre. 

TAISE. 
Quoi ! Ce vaillant Vamir ? 

AMELIE. 

Nos fermens mumels 
Devançaient les fermens rélèrvés aux Autels » 
J'attendais dans Leucate en fècret retirée » 
Qu'il y vint dégager la foi qu'il m'a jurée » 
Quand les Maures cri^els innondant nos déferts » 
Sous mes toits embrafës me changèrent de fers ; 
Le Duc eft l'allié de ce peuple indomptable i 
U me fauva Taïfe , 6c c'eft ce qui m'accable. 
Mes jours i mon amant feront-ils réfèrvés } 
Jours triftes , jours affreux qu'un autre a confervés. 

T A I^E. 
Pourquoi donc avec lui Vous obftinant â feindre , 
Nourir en lui des feux qu'il vous faudroit éteindre^ 
II eut pu refpeâerces faints engagemens. 
Vous enfliez mis un frein à fes emportemèns. 

AMELIE. 
Je ne le puis , le Ciel pour combler mes miferes , 
Voulut run contre raâtre animer les deux frères. 



10 LE DUC DE FOIX, 

Vamir toujours fidèle â fôn Maître , à nos lois » 
A contre un révolté vengé l'honneur des Roiss» 
De fbn rival altier tu vois la violence ; 
J'oppolè i fes fureurs un douloureux fîlence ; 

11 ignore du moins qu*en dés tems plus heureux 
Vamir a prévenu fes delTeins amoureux : 

S'il en étoit inftruit fa jaloufîe aiTreufe 

Le rendrait plus d craindre & igoi plus mal'* 

heureufe. 
C'en eft trop , il eft tems de quitter fes Etats» 
Fuyons des ennemis; mon Roi me tend les bras. 
Ces prifbnniers , Taïïè , i ()ui le fàng te lie» 
De ces murs en i^cret méditent leur fbrtie. 
Ils pourront me conduire , ils pourront m'efcorter^ 
Il n*eft point de péril que je n'ofe affronter. 
Je hafarderai tout pourvu qu'on me délivre 
De la prifon iUuftre où je ne fçaurois vivre. 

TAISE. 
Madame » il vient à vous. 

AMELIE. 

Je ne puis lui parler » 
Il verroit trop mes pleurs toujours prêts à couler. 
Que ne puis*je a jamais éviter fa pourfuite; 




SCENE IU- 
LE DUC DE FOIX , LISOIS , TAKE. 
LE DUC 4 Tdifi. 

JlÎi ST-ce elle qui m'échappe , eft-ce elle qui 

m'évite f 
Taïfè demeurez; vous connoilTez trop bien 
Les tranfports douloureux d'un cœur tel que le 

mien , 
Vous favcz & je Taime & fi je Tai fêrvie» 



T R A G £• D I E- it 

Si f attends d'un regard le deftin de ma vie ; 
Qu'elle n'étende pas l'excès de fbn pouvoir 

iuTau'â porter ma fiame au dernier dëfefboir. 
e nais ces vains refbeâs , cette reconnoiuance 
Que fa fh>ideur timide oppofe â ma conftance i 
Le plus léger délai m'eft un cruel refus , 
Un affront que mon cœur ne pardonnera plus. 
C*eft en vain qu'à la France , à fon maître fidèle » 
Elle étale i mes yeux le fàfte de Ton cèle ; 
Il eft tems que tout cède à mon amour , i moi » 
Qu'elle trouve en moi feul fa patrie & Ton Roi ; 
Elle me doit la vie & jufou'â l'nonneur même ; 
Et moi je lui dois tout puiique c'eft moi qui Taime, 
Uni/ par tant de droits c'eft trop nous ièparer » 
L'autel eft prêt , j'y cours , allez l'y préparer. 



SCENE IV. /f^. 



L £ DUC, L I S O I S. 
LIS OIS. • 




S 



j^Eiçneur , (bn^ez-vous bien que de cette journée 
Peuc4tre de TEtat dépend la deftinée 2 

LE DUC. 

Oui , vous me verrez vaincre ou mourir Ion époux, 

LISOIS. 
L'ennemi s'avançoit & n'eft pas loin de nous. 

LEDUC. 

Je l'attends fans le craindre , & je vais le combattre. 
Crois-tu que ma fbibkffç ait pu jamais m'abattrc ! 



îx LE DUC DE FOIX,^ 

Penfts-tu que ramour mon tyran , mon vainqueury ^ 
De la gloire en mon ameait étouffé l'ardeur ? 
Si Tingratte me hait , je veux qu'elle m*admire ; 
Elle a^ fur moi fans doute un (buverain empirCf 
Et n'en a point affez pour flétrir ma vertu. 
Ah, trop ftvére ami que^çie feproches^ttt? 
Non ne me juge point avec tant d'injuftice , 
£ft-ll quelque Français que l'amour aviliflè f 
Amants , aimés , heureux » ils vont tous aux 

combats. 
Et du fein du bonheur ils volent au trépas. 
Je mourrai digne au moins de rîngratte que j'aime. 

L I S O I S. 
Que mbn Prince pl^^tôt (bit digne de lui-même^ 
£e falut de l'Etat m'occupoit en ce jour , 
Je vous parle du vôtre, & vous parlez d'amour î 
Seigneur, de^ ennemis j'ai vifité l'armée. 
Déjà de tous côtés la nouvelle eft (èmée 
Que Vamir votre frère eft armé contre nous. 
Je fais que de long-tems il s'éloigna de vous; 
Vamir ne m'eft connu que par la renommée ; 
Mais fi par le devoir, par la gloire animée , 
Son ame écoute encor cts premiers (cntimens 
Qui Tattachoient à vous dans la fleur de vos ans » 
Il peut vous ménager une paix néceflaire. 
Et mes ibins • • . . 

LEDUC 
* Mot , de voir quelque chofèâ mon frère! 

Près de mes ennemis mandier fa faveur f 
Pour le haï'r fans doute , il en cpute i mon cœur. 
Je n'ai point oublié notre amitié pafTée; 
Mais (^uifque ma formne eft par lui traverfée , 
Puifque mes ennemis l'ont détaché de rnoi , 
Qu'il refte au milieu d'eux , qu'il fervc (bus un Roi. 
Je ne veux rien de lui. 

L IS O I S. 

Votre fiére conftance 
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D'un Monarque irrité brave trop la vengeance. 

LEDUC 

Quel Monarque f un fantôme > un Prince effSminé, 
Indigne de la race , efdave couronné , 
Sur un trône avili fournis aux loix d'un Maire f 
De Pépin fon tyran je crains peu la colère » 
Je détefte un fujet qui croit m'intimider , 
Et je méprife un Roi qui n^ofe commander. 
Puiiqu'il laifle ufurper fa grandeur fouveraine 
Dans mes Etats au moins je foutiendrai la mienne. 
Ce cœur eft trop altier pour adorer les loix 
De ce Maire inlolent ,roppreflreurdeIèsRois» 
Et Clovis que je compte au rang de mes ancêtres^ 
M'apritjpointàfesfiis à ramper fous des maîtres* 
Les Arabes du moins s'arment pour me venger | 
Et tyran pour tyran j'aime mieux Tétranger* 

LIS OIS. 

Vous faaïiTez un Maire & votre haine eft jufte ; 
Mais ils ont des Français fauve TEmpire augufte. 
Tandis que nous aidons l'Arabe i l'opprimer ; 
Cette trifte alliance a de quoi m'allarmer ; 
Nous préparons peut-être un avenir horrible » 
L'exemple de TEfpaçne eft honteux & terrible i 
Ces btigans Africains font des tyrans nouveau^ 

Sui font fervir nos mains à creufer nos tombeaux* 
è vaudroit-il pas mieux fléchir avec prudence i 

LEDUC. 

Non je ne peux jamais implorer qui m'ofïcnic. 

L I S O I S. 
Mais vos vrais intérêts oubliés trop long-tems .•• 

LE DUC. 
Mes premiers intérêts font mes reffcntîmens. 
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LIS OIS. 

Ah ! vous écoutez trop Tamour 6c la côIérc; 

LEDUC 
Je le fiii , je ne peux fléchir mon cardâ:ére. 

L^ISOIS. ' 

On le peuft , on le doit , je ne vous flatte pas , 
Mais en vous cofndamnant je fuivrai tous vos pas. 
Il faut i Ton ami montrer ion injufUce , 
L'éclairer » l'arrêter au bord du précipice ; 
le l'ai dû , je Tai fait malgré votre courouz. 
Vous y voulez tomber , & j'y cours avec vous; 

LEDUC. 
Ami, que m'as-tu dit ? 

LISOIS. 

Ce que j'ai dû vous dire; 
Ecoutez un peu plus l'amitié qui m'infpire. 
Quel parti prendrez-vousf 

LE DUC 

Quand mes brulans de(&t 
^*^uront fournis Pobjet qui brave mes foupirs , 
QHand l'ingrate Amélie i fon devoir rendue 
Iftura remis la paix dans cette ame éperdue » 
Alors j'écouterai tes confeils généreux. 
Mais jufqu'â ce moment fai-je ce que je veux ? 
Tant d'agitations , de tumultes , d'orages , 
Ont fur tous les objets répandu des nuages. 
Puis-je prendre un parti , puis-je avoir im deflein? 
Allons près du tyran qui feul fait pion deftin. 
Que l'ingrate d Ion gré décide de ma vie i 
Et nous déciderons du fort de la patrie* 

Tm du premier A&e. 
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SCENE PREMIERE^ 

LE DUC DE FOIX (feuL) 

QSera-t-slle cncor refufêr de me voir ? 
raindra-c-elle point d*aigrir mon dérefpolr } 
Ah ! c'eft moi fëiil ici qui tremble de déplaire. 
Ame fuperbe & foible ! efclave volontaire , 
Cours aux pieds de Tingrate abaiflfer ton orgueil ; 
Voir tes jours dépendans d*un mot & d*un coup 
d^œU! ^ 

Lâche t confume4es dans Tétemel paflage , 
Du dépit aux refpedb & des pleurs â la rage! 
Pour la dernière fois, je prétends lui parler. 
Allons •••• 




SCENE II. 

LE DUC, AMELIE, & TAISE 

( dam le fends. ) 

AMELIE 

J 'EQ>«re encor , & tout me fait trembler. 
Vamîr tenteroit-il une telle entreprife/ 
Que de dangers nouveaux ! Ah ! que vois-ie . TaJîlêf 

, L E .D U CÎ ' 

l'ignore quel' objet attire ici vos pas; 



i6 LE DUC DE FOIX^ 

Mais vos yeux difent trop qu'ils ne me cherchent 

pasj 
Quoi ! vous les détournez ? Quoi ! vous voulez 

encore 
Infiilter aux tourmens d'un cœur qui votis adore » 
Et de la tyrannie exerçant le pouvoir , 
Nourrir votre fierté de mon vain défefpoir ? 
C'eft à ma trifte vie ajouter trop d'aliarmes » 
Trop flétrir des lauriers ârrolis de mes larmes , 
Et qui me tiendront lieu de maltieur & d'affront » 
S'ils ne font par vos mains attachés fur mon front 9 
Si votre incertitude allarmant mes tendrefles» 
peut encor démentir la foi de vos promefles. 

AMELIE 

Je ne vous promis rien , vous n'avez point ma foî, 
Et la reconnoiiTance eft tout ce que je doi. 

LEDUC. 

Quoi \ lorfque de ma main je vous of&ais Thom* 
mager 

AMELIE. 
D'un fi noble préfent j'ai vu tout Tavantage ; 
Bt fans chercher ce rang qui ne m'étoit pas dû f 
Pat des juftes refpeéb je vous ai répondu » 
Vos bienfaits , votre amour , & mon amitié même. 
Tout vous flattoit fur moi d'un empire fiiprêmei 
Tout vous a fait penfer qu'un ran^ u glorieux 
Préfenté par vos mains éblouiroit mes yeux ; 
Vous vous trompiez ; il faut rompre enfin le filence: 
Je vais vous ofFenfer; je me rais violence '9 
Mais réduite â parler, |e vous dirai. Seigneur» 
Que l'amour de mes Rois eft gravé dans mon cœur. 
Votre fang eft augufte , & le mien eft fans crime » 
n coula pour l'Etat que l'étranger opprime , 
Con>inge , mon ay eul , dans mon cœur a tranfmis 
La haine qu'on Français doit a (es ennemis , 

Et 
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Et fft fiUc jamais n'acceptera pour maître. 
L'ami de nos tyrans , quelque grand qu'il puiilè 

être. 
Voilà les femimens que (on fang m*a tracés , 
£t s'ils vous font rougir, c'eft vous qui m'y forc^ 

L f D U C. 
[e fuis , je Tavouerai , furpris de ce langage i 
[e ne m'attendais pas â ce nouvel outrage , 
.t n'avais pas prévu que le {on en courroux 
Pour m'accabler d'afironts , dût fe fèrvir de vous» 
Vous avez fait, Madame» une fecrette étude 
Du mépris, de l'iniulte. Se de l'ingratitude; 
£t votre cœur enfin lent â fe déploier, 

Î^ardi par ma faibleflfe a paru tout entier. 
é ne connaifTais pas tout ce zélé héroïque, 
. Tant d*amour pour l'Etat , & tant de politique ; 
Mais vous qui m'outragez, me connaiflèz-vous 

bien } 
Vous refte-t-il ici de parti que le mien > 
M'ofez-vous reprocher une heureufë alliance 
Qui fait ma fureté , qui foutient ma puiifance i 
Sans qui vous gémiriez dans la captivité , 
A qui vous avez dû, l'honneur, la liberté f 
Eft-ce donc-la le prix de vous avoir ferviç i 

A M ELI E. 
Qui , voiis m*avez fauvée ; oui , je vous dois la vie i 
Mais de mes ttifles jours ne puis- je difpolèrf 
Me les conferviez-vous pour les tyrannifèr f 

LEDUC, 
Je deviendrai tyran , mais -moitié qiië ^ou^, 

cruelle ; 
Mes yeux lifent trop bien dans vorre ame re- 
belle ; 
Tous vos prétextes faux m^apreiinent vos tsâÂ 

fons. 
Je vois mon deshonneur, je vdîs toi itkhl^ 
fons, 

B 
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Quelque foie Tinfolent que ce caur tnepréftre. 
Redoutez tnon amour^uemblezde ma colère; 
Oeft lui feul déformais que mon bras va cherc her. 
De (ott cœur cotic ianglanc J*irai vous arracher ; 
Et , fi dans les horreurs du iorc qui nous accable » 
De quelque joie encor ma fîireur tft capable » 
Je la meccrai» perfide , i vous défelpérer. 

AMELIE. ^ 

Non, Seigneur, la raifoh fcaura Vous éclairer i 
Non , vocre atne eft trop noble elle eft trop élevée. 
Pour opprimer ma vie, aprèlj'avôir fauvée: 
Mais fi votre grand cœur s'aviUlfait jamais 
Jufqu*â periecuter l'objet de vos bienfaits , 
Scachez que ces bienfaits , vos vertus , votre gloire» 
Plus que vos cruautés vivront dans ma inémoire. 
Je vous plains , vous pardonne , 6c veux tom 

refpeâer ; 
Je vous ferai rougir de me perfécuter; 
Et je conferverai , malgré votre menace ^ 
Une amè fans courroux, £ans crainte 9 flunè 

audace. 

LEDUC; 
Arrêtez ; pardonnez aux tranfports égarés , 
Aux fureurs d'un Amant que vous déiefpcrés i 

{evois trop qu'avec vous Lifois d'intelligence^ 
)^tme Cour qui me Hait embraflfe la deiêniè » 
Que vous voulez tous deux m'unir a votte Roi * 
Et de bon fort enfin diipofer malgré moi y 
Vos dilcoùrs font les fiens. Ah i parmi tani 

d'allarmes , 
Pourquoi recourez- vous a ces nouvelles artnes? 
Pour gouverner mon cœur , TalTervir , le changer i 
Aviez-vous donc befoin d'un fecours étranger l 
Aimez t il filffira d'un mot de votre bouche. 

AMELIE. 
Je ût vous cache point que 4u ibin qui me 
touche 
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A votre ami , Sei^neut , mon cœur s*écalc remis i 
Je vois qu'il a vms fait qu'il ae m'avait promis. 
Ayez pitié des pleurs que mes yeux lui confient , 
Vous les faîtes couler ; que vos mains les efluient : 
Devenez aflez grand pour apprendre à dompter 
Des feux, que mon devoir me force â rdetter, 
Liai(Iez*moi toute entière â la reconnaiilance. 

LE DUC 
Ainfi le ieul Lifois i votre confiance : 
Mon outrage eft connu , je fcai vos (èntimens. 

AMELIE. 
Vous les pourrez , Seigneur , connaître avec le 

tems) 
Mais vous n'aurez jamais le droit de les con«* 

traindre , 
Ki de les condamner , ni même de vous plaindre» 
Du généreux Lifois j'ai reclierché l'appui : 
Imitez (à grande ame » & penièz comme lui. 




S C E N E II L 

LEDUC (feuL) 

xi H Ménî éeii cft donc fait, nhgratc, I* 

parjure, i, 

A mes yeux fans rougir étalé mon injure ; 
De tant de traliifons » l'abîme eft découvert. 
Je n'avois (|u'un ami : c*eft lui feul qui me perd ! 
Amitié, vain fantôme , ombre que l'ai cliérie , 
Toi, qui me confolais des maliieurs de ma vie ^ 
Bien que j'ai trop aimé , que j'ai trop méconnu, . 

Ïréfor cherclxé fans celle , & jamais obtenu^ ^ 
tt m'as trompé, cruelle» autant que ramoùir 

même s 

B i 
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£c maintepant pour prix de mon erreur extrême ; 

Détrompé des faux biens trop faits pour me 

charmer » 
Mon deiftin me bondainne i ne plus rien aimer* 
Le voila cet ingrat , qui fier de fon parjure , 
Vient encorde les mains déchirer ma blelTure. 



? ■ ./ 'i 



É^^iai^ 



A 



SCENE IV- 

LE DUC, LISOt& 
LISOIS. 



Vos ordres > Seigneur , vous me vojres 
rendu ! 

D'où vient fur votre firont «de chagrin répandue 
Votre ame aux' pallions long-tems àbandoiméë , 
A^'t-cUe en liberté pelé fa deftinéei 

LEDUC- 
Oui. ^ . . 

Lfsôii. 

Quel eft le projet où vous vous arrêtés t 
LEDUC. 
l)*ouvrir enfin les yeux au^ infidélités, 

Ee fentir mon malheur & d'apprendre a conhaah:^ 
a perfide amitié d'un rival & d*un traître* 

LIS OIS. 
Comment.^ 

LEDUC- 
C'en eft afle?. 
LISOIS. 

^ . . . . , C'en eft trop ehtrc noiis. 

Ce traître» quel eft-ilf 

LE DUC 

Me iê demandez-vous f 
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De TafFront înbui qui vient de me confondre » 
Quel autre était inftruit, que^ aùtie en doi^ 

répondre ?v 
Je (çaî trop qu'Amélie ici vous a parlé» 
Eu vous nommant à moi » Tinfidelle à tremblé $ 
Vous aflfeâez fur elle un odieux filence 9 
.Interprête muet de votre intelligence. 
Je ne içai qui des deux je dois plus détefter ? 

LIS OIS. 

Vousfèntez-vous capable au moins de m'écouterf 

LEDUC 
Je le veux, 

L I S O I S. 

Pen(èz»vous que faime encor la gloire > 
M'eftimez-vous encor , & pouvez*vous qie croiref 

lE DUC. 

ui , jufqu'â ce moment je ypus^ ctys yçrtuçvx ; 
e vous crus mon ami. 

L I S O I & 

Cet titres précieuse 
Ont été jufiju'id la règle de njia yie ; ' 
Mais vous , méritez-vous que |e me jufljiîe l 
Apprenez qu'Amélie avoir touché mon cœu^j^ 
Avant que de fa vie heureux libérateur , 
Vous enfliez par vos foins , par cet amour fincérej^ 
Sm tout par vos bienfaits , tant de droits de 

lui plaire. 
Moi , plus fbidat que tendre » Se dédaignant^ 

toujoiurs 
Ce grand art de (édujre Inventé dans les Cours 9 
Ce langage flatteur & (buvent fi perfide. 
Peu fait pour mon efprit peut-être trop rigide » 
Te lui parlai d'Himen-; & ce nœud refpeâé ^ 
Reficrré par Teftime & par l'égalité , 

B5 
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Pbuvalc lui préparer des deftios plus propices, 

8u'un raiâg plus élevé > mais fur des précipifles. 
ier avec la' huit, |e vins dans vos ramparts» 
Tout votre cœur parut i mes premiers regardsr. 
Aujourd'hui' j'ai réyû cet objet de vos larmes ^^ 
D'un œil indiflfSrent j'ai regardé Tes charmes , 



L'éclat de votre rang, celui ae votre gloire. 
Sans cacher vos défauts; vaneaiit votre vertu » 
Et pour vous contre nioi j'ai faft'ce que j'ai dû. 
Je m'immole â vous feul , & je me rends jufticc. 
Et fi ce n'eft aifez d'un pareil facrifice , 
S'il eft quelque rival qui vous ofe Outrager , 
Tout mon fang eft a vous; & je coturs vo^^ 
vangec. - , . •: 

LE DUC. 

Oue tout ce <jue j'entends féleve & m'humilie l 
An ! tu devais fans doute adorer Amélie ; 
Mais qui peut commander i Ion cœur enflammé ! 
Non, tu n'as pas vaincu; tu n'avais point aimé. 

LISOIS. 

J'aimais 9 6c notre amour fuie notre caraâére. 

LEDUC. 

Je ne peux findter : mon ardeur m'eft trop 
chère. 

È t'admire avec honte; il le faut avouer • 
on cœur,... 

LISOIS. 

Aimez-moi , Prince, au lieu de me louer , 
Et fi vous me devez quelque reconnaiflance * 

Faites voixe bonheur» il eu ma récompenfe. 



> ( 
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Vous voyez quelle ardente & fiére Inîmîrié 
Votre frère nourrit contre votre allié ; 
La fuite , croyez-moi , peut en être funefte ; 
Vous êtes fous un joug que ce peuple détefte > 
Je prévois que bientôt on verra réunis 
Les débris dilperfès de Tempire des lis. 
Ciiaque jour nous produit un nouvel adyetiaire i 
Hier le Béarnais , aujourd'hui votre frère. 
L^pur (àng de Clovis eft toujours adoré» 
Tôt ou tard il faudra que de ce tronc facr^ 
Les rameaux divK^s &c courbés par Torage 
l'ii^ unis 6c plus^ beaux foient notre unique 

bmbrsige. 
Vous, placé près du trône » â ce trône attaché » 
$i les malheurs des; tems vous en ont arraché » 
A des nœuds étrangers , $'il falut vous refondre » 
L'intérêt qui les forme a droit de les dlflbudre. 
Qn pourrait balancer i^vec dextérité 
Des Vlaires du Palais la fiére s^utoricé ; 
£t bientôt par vos mains leur puiflance a|ffidbUe....^ 

L E DU C 

Îe le (buhalt au moins , mais crois tu qu^AjçpjSlie a 
>ans ion cœur amoll partagerait mes feux 
Si le même parti nous unifiait tous deux/ 
Penles-tu qu'à m'aimer je pourais la rçduire l 

LIS OIS. 

Dans le fbnd. de Ton cœur je n'ai point voulu lire ; 
Mais qu'important pour vous fes feux 6c U$^ 

deflèin$ ! 
Faut-il que l'amour feul fàfle ici nos deftins f 
Lorfque le grand Clovis aux champs de la Toiir* 

raine 
Détruifît les vainqueur^ de la grandeur Romaine» 
Quand fon bras arrêta dans-^os champs inondas 
Des Ariens (anglants les torrents débordés , 

B4 
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Tant d'honneurs écoicnt-ils l'effet de fa tendrcfl^ 
Sauva-c-il Ion pais pour plaire â (à maîtreffe ? ' 
Mon bras coptre un rival eft prêt à vous fèrvir i 
Je voudrais faire plus » je voudrais vous guérir. 
On connaît peu l'amour, on craint trop fou 

amorce 4 " ' 
C'eft fur nos paillons qu*il a fondé fa force ^ 
C'eft nous qui foi|s fou noni troublons notre 

repos , 
Il eft tyran du faible , efclave du Héros. 
Puifque je l'ai vjkincu , buifque je le dédaigpe, é 
Sut te lang de nos Koi§ Ipi^lSrirez-vous qu'il 



règne? 



Vos autres ennemis p^r voqs {p|it abatus > 
Et vous devez en tout l'exemple, des vertus. 

LEDUC 

Le fort en eft jette, je ferai tout pour elle. 
Il âut bien 4 1^ Âfi d^^fârmer la cruelle. 
Ses loix feront mes loix3 fon Roi fera le mien; 
Je n'aurai de parti , de maître que le (îen ; 
Fofleffeur d'un tréfor où s'attache ma vie , 
Avec mes ennemis je me réconcilie. 
Je lirai dans fes yeux mon fort & mon dévoir.; 
Mon cœur eft ennivrc de cet heureux efpoir. 
Je n'ai point de rival, j'avois tort de me plaindre^; 



Enfin , plus de prétexte 4 ks, refus injuftes j 
Raifon , gloire , intérêts ^ Se tous cts droits au« 

guftes 
Des Princes de mon fang , & de mes fouveraîns , 
Sont des liens facrés reuerrés par fès mains. 
Du Roi puifqu'il le faut , foutenons lacoiironnç , 
La vertu le confeille ; & la beauté l'ordonnç. 
Je yeux Qfiw ces mains ^ dans ce fortune jdtiç» 



-- i 
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Sceller tous les fermens que je fais à ratnour. 
Quant à mes intérêts , que toi feul en décide* 

L I S O I S. 

Souffrez donc près du Roi que mon zélé me guide» 
Peut-être il eut fallu que ce grand changement 
Ne fut dû qu'au Héros & non pas à l'amant i 
Mais fi d'un û grand cœur une femme difpofè » 
L'efFet en eft trop beau pour en blâmer la caufe , 
Et mon cœur tout rempli de cet heureux retour » 
Bénit votre fàiblefTe » Se rend grâce 4 Tamour* 



SCENE V- 

hE DUC , LISOIS , UN OFFICIER, 

L* O F F J CI E R. 

1J3 EIGNEUR , auprès des murs les ennemis 
^ paraifTent ; 

On prépare l'alTaut , le tems , les périls preflènt : 
Nous attendons votre ordre. 

LE DUC 

Eh bien ! cruels deftins , 
Vous remportez fur moi >. vous trompez mes 

defldns^ 
Plus d^àccord, plus de paix, je vole à la viâolre^ 
t Méritons Amélie en me couvrant de j^loire. 
Je ne fuis pas en peine > ami, de réfifter 
Aux téméraires mains qui m'ofent infulter. 
De tous les ennemis qu'U faut combattre encore t 
Je n'en redoute qu'un , c'eft celui que j'adore. 

Ji/f du ficoni ÀStn 
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ACTE in. 




SCENE PREMIERE, 

LE DUC DE FOIX, ttSOIS* 

LE DUC. 

JLy A viftoire eft i nous , vos Coins Pont afliirée » 
Vous avez /çu guider ma jennefiè égarée. 
Lifois m*eft nécelTaire aux confeils , aux comba^f^ 
Et c'eft à là grande ame â diriger mon bras. 

L I S o i S. 

Prince, ce ftu guerrier qu'en vous on volt paraître 
Sera maîtré^dTcout , quand vous en ferez maître: 
Vous l'avez pu régler, 6c vous avez vaincu. 
Ayez dans tous les tems cette heureufe vertu : 
L'efTet en eil iliuftre autant qu'il eft utile : 
I^ faible eft inquiet , le grand homme eft tran« 
quille. 

LEDUC 

Eh! l'amour eft«-il fait pour la tranquillités 
Mai^ ce chef inconnu fur nos ramparts monté. 
Qui tint feul fi long-tems la viâx>ire en balance , 
Qui m'a rendu j^oux de fa haute va^lance» 
Qne devient-il ? 

LISOIS. 

Seigneur , environné de morts « 
n a feul repoulfé nos plus puidans efforts. 



1 |\ A \j E' U l C 17 

Mais ce qui me confond Se qui doit vous fur« 

prendre , 
Pouvant nous échaper il eft venu fè rendre ; 
Sans vouloir (ê nommer Se fans (è découvrir. 
Il accuiaic le Ciel & cherchait i, mourir. 
Un fèul de fes (uivants auprès de lui partage 
La douleur qui Taccable Se le fort qui l'outrage. 

LEDUC 
Quel eft donc » cher ami , ce chef audacieux 
Qui cherchant le trépas fe cachait â nos yeux ? 
Son cafijue était fermé. Quel charme inconcevable 
Quand )e Tai combattu » le rendait reipeâable ? 
Un je ne (çai quel trouble, en moi s'eft élevé: 
Soit que ce trifte amour ^ont je fuis captivé 
Sur mes (ens égarés répandant & tendrelTe 9 
Jun^u'aufèindes combats m'ait prêté fa fâiblefle. 
Qu'il ait voulu marquer toutes mes adions 
Pour la molle douceur de fes impreflîons; 
Soit plutôt que la voix de ma trifte patrie 
Parle encore en fecret au cœur qui la trahie ; 
pu que le trait fatal enfoncé dans ce cœur 
Corrompe en tous les tems ma gloire & mon 

bonheur. . 

L I S O I S. 
Quant aux traits dont votre ame a (ênri la puiflance 
Tous les confèils font vains , agréez mon filence. 
Mais ce fàng des Français que nos mains font 

couler , 
Mais PEtat, la patrie » il faut vous en parler. 
Vos nobles fentimens peuvent encor paraître: 
Il eft beau de donner la paix d votre Maître. 
Son égal aujourd'hui , demain dans l'abandon » 
Vous vous verriez réduit à demander pardon» 
Sûr enfin d'Amélie Se de votre fortune. 
Fondez votre^grandeur fur jla caufe commune ; 
Ce guerrier » quel qu'il foie 9 remis entre vos 
^ main$9 



18 liE DUC DE POIX, 

Pourra fcrvîr lui-même à vos Juftes dèfCtlnsi 
De cet heureux moment faififlons ravancase« 

L E D y C. 
Amî, de ma parole Amélie eft le gage. 
Je la tiendrai : |e vais de ce même moment 
Préparer les efprits à ce grand changement, 
A tes confeils heureux touç mes (èns s'abandonnent 
La çloire , THimenée & la paix me couronnent ; 
Et hbre des chagrins où mon cœur fut noyé, 
• Je dois tout à l'amour & tout à Tamirié. - 




S C EN ^ I h 

USOIS , VAMIR » EM AR dans U fmf dit 

Théâtre. ^ -^ "^ 

L I S O I S. 

J E me trompe , ou je vois ce captif qu'on amené : 
Un des fiens l'accompagne ; il le foutient à peine 9 ^ 
Il parait accablé d'un défefpoir aihreux. 

VAMIR. 
Où fuisrje? Où vais-jc ? O Ciel/ 

L I S Q I S. 

Chevalier généreux » 
Vous êtes dans des murs où l'on chérit la gloire t 
Où Ton n'abufe point d*une faible viûoire , 
Où l'on fçait reipeiker de braves ennemis: 
C'eft en de nobles mains que le fort vous U mis* 
Ne puis-je vous connaître ?& ftut-il qu'on ignore 
De quel grand prifonnierle Duc de Foix s'honore? 

VAMIR. 
Je fuis un malheureux , le jouet des deftins , 
Dont la moindre infortune eft d'être entre vot 
manis* 



T R A G F D I E; ^ 

Souflfrez qu*au Souverain de ce féjour funefte 
Je p^ifle au moins cacher un Ibrc que je décefte , 
me fâuc-il des témoins encor de mes douleurs t 
On apprendra trop tôt mon nom &mesmaiheurs« 

L IS O I S. 

Îe ne vous prcfle point , Seigneur; je me retire , 
e refpeâe un chagrin dont votre cœur foupire. 
Croiez que vous'pourez retrouver parmi nousi 
iUn deftin plus heureux & plus digne de vou». 




S C E N E liL 

VAMIR, EMAIL 

VAMIR. 

\ ^ ) N deftin plus heureiuc! mon cœur endéfèA 

père : 

J'ai trop vécu. 

E M A R. 

Seigneur, dans nnibrtfî contraire 
Rendez grâces au Ciel de ce qu'il a permis 
Oue vous loiez tombé fous de tels ennemis , 
Non ibus le joug affreux d'une main étrangère. 

VAMIR. ^^ ^ 
Qu'il eft dur bien fouvent d'être aux mains de 

fon ftére ? 
. .c . E M AR. 

Mais ehièmble élevés dans des tems plusheuteùx » 
I,a plus cendre amitié vous unifiait tous deux. 

VAMIR. 
Il m'aimait àutreJTois; c*eft ainfi qu'on commence; 
Mais bientôt Tamitié s'envole avec l'enfance. 
Il ne içaic pas e^cor ce qu'il me fait fbufTcir , 
Et mon cœur déclûré ne iàuraiç le haïr. 



ào LE DUG »Ê tOlXp 

' E M A R. 

Il ne foup(otme pas qu'il fit en la puiflancë 
Un frère infortuné ou'animait la vengeance. 

V A M I R* 
Non 9 la vengeance , ami, n'entra point daiu 

mon cœur 5 
Qu'un foin trop différent égara rba valeur! 
lutte Ciel l eft-il vrai ce que la renommée 
Annonçait dans la France à mon ame allarméc / 
Ett-il viai qu'Amélie après tant de fermens 
Aie violé la foi de fts engagemens ? 
Et pouriûui? jufte Ciel! O comble de l'injure f 
O nœuds du tendre amour , ô loix de la naturel 
Liens làcrés des cœurs , êtes vous tous trahis } 
Tous les maux dans ces Ueux fontrur moi réunis. 

, t . .j Vous difiez qu'il ignore 
Que parmi tant de biens qu'il vous enlevé encotfi 
Amélie en effet eft le plus précieux , 
Qtfil n'avait jamais fçu le Iccret de vos jfeut 

EUe le fait, l'ingratei elle fçait que ma vie 
• Par d'étemels ferment à là lienne eft unie 5 
Eue fait qu'aux autels riôus allions confirmer 
Ce devoir quonos tœnts s'étaient fait des'aimefi 
Quand le Maure enleva mon unique efpérancc. 
Et je n'ai pu fur eux achever ma vengeance ! 
Et mon frère a ravi le bien que f ai perdu ! 
Il jouit des malheurs dont je fuis confondu. 
Quel eft donc en ces lieux le deffcin qui m'çfr 

traîne f «^ . v» ^ 

J.a contolation trop fimcfte & trop vairie 
De faire avant ma mon à ks traîtres appas 
Un reproche inutile, & qu'on n^ntendra pai. 
Allons, jej)érirai, quoique le Ciel décide, 
Fidèle au Roi mon maître & même a la perfia^^ 



/ 



T R A G P D r E. 3i 

PettC-8cr<e en apprenant ma conftance &moD fort» 
Dans les bras de mon frété elle plaindra ma moru 

E M A R. 
Cachez vos fendmens , c*eft lui qu'on voit paraître^ 

VA MIR. 
Des troubles de mon cœur puis-je me rendre 
maiirei 




SCENE IV- 

lE DUC DE FOIX, VAMIR , EMAR, 

LE DUC. 

V^ E mj&ére tnirrite, & je prétens (avoir 
Quel guerrier les deftins ont mis en mon pouvoin 
Il femble avec horreur qu'il détourne la vue 

VAMIR. 
O lumière du jour, pourquoi m'es-m rendue! 
Te verrai-ie inndéle l en quels lieux i i quel prix 1 

LEDUC. 
Qtt*entends-je } Et quels accens ont firappé mes 
efprits } 

f VAMIR. 

M'as-m pu m'éconnaître ? 

LE DUC. 

Ah Vamir! ah mon ûére^ 
. V A M IR. 
Ce nom Jadis fi cher, ce nom me^défèfpérc. 
Je ne leiuis que tropi ce ftére inforwné, 
Ton ennemi vaincu , ton captif enchaîné. 

LEDUC. 
Tu n'es plus que mon frère, & mon cœtu: te par^ 

donne. 
Mais je te ravouerai» ta cruauté m*étonne« 



11 LE DUC DE FOIX, 

Si ton Roi me pourfuic, Vamlr, écaic-ceâ toi 

A briguer , d remplir cet odieux emploi? 

Que t'ai-ie fait } 

^ VAMIR. 

Tu fais le malheur de ma vie : 
Jt VoudridS qu'aujourd'hui ta main me Teût ravie. 

LE DUC. 

De nos troubles civils quels eiTets malheureux! 

VANiIR. 
Les troubles de mon cœur font encor plus affreuXi 

LEDUC, 
pcufle ijîmé , contre up autte â montrer mon 

courage. 
Vamir , que je te olaini ! 

VAMIR, 
. . -^^ . Je te plains davantage ; 
De haïr ton pais l de trahir fans remords 
Et le Roi qui t'aimait & le iàng dont tût fors. 

LEDUC. 
Arrête,, épargne-moi l'infime nom de traître. 
A cet incligne 4not, je m'oublirais peut-être^ 
Non, mon ftére, jamais je n'ai moins mérité 
Le reproche odieux de i'in^délité. 
Je fuis prêt de donner à nos triftei Provinces, 
A la France fanglaqte , au refté de nos Princes , 
L'exemple augufte & faint de k jféunion i 
Apres l'avoir donné de la divifion. 

VAMIR. 
Toi 9 tu pourais . . « . 

LEDUC 

^ ^ . . • ^ *^ i^^ V^^ ftmble fi fiineflé 
Des feux de la difcorde éteindra ce qui refte. 

VAMIR. 
Ce jour eft trop horrible. 

LEDUC. 

Il va combler mes vœux.* 

VA- 



TRAGPDI E: 5* 

V AMI R. 
CoHimcnt? 

LEDUC . 

Tout eft changé , ton frère eft trop heilreux, 

V A M, I R. . 

Je- le croîs : oh difait que d'un amour extrême 
Violent , effréné , ( car c'eft ainfi qu'on aime ) 
Ton cœur depuis trois ihois s'occupait tout entien 

LEDUC. 

J'aîme : ouï , là renommée a pu le publier i - 
Oui » j'aime avec fii^ur. Une telle alliance 
Semblait pour mon bonheur attendre ca prélènce. 
Oui , mes reflentimens , mies droits , me;s alliés i 
Gloire y amis , entiemis, je mets tout â tes pieds* 

Allez , & dites*lui que dfeux'malheureux frères 
Jettes par le deftin dans des partis contraires » 
Pour maricher déformais fous le même étendard ^ 
De (es yeux (buverains n'attendent qu'uii regard; 

' (A Vamif. j . » 

Ne blâme point l'amour où ton frère eft en proie: 
Pour me juftifier , il fufEt qi}'on la vole, 

VAMIR. 

Cruel! .. . cUe vous dxmèi ^ 

L E D U G. . ^ ' . . 

Elle le doit du moins : 
Il n'était qu^un obftacle au fuccès de mes ibias > 
U n'en eft plus , je veux que rien ne nous fépare. 

VAMIR..- ' . 
Quels effEoiables coups, le xrruel me prépare l ^ 
Ecoute; à. ma douleur ne veux-tu qu'inftilter? 
Me. connois-tu 2 Sais-tu ce que j'oiàis' tenter ? • 
Dans ces funeftes lieux fais- tu ce qui m'amène i 
, . LEDUC..... 

Oublions ces fujets de dircprde Se dé haine. 

C 
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SCENE V. 

LE DUC DE FDtX, VaMIR, AMEUE; 

AMELIE. 

V^ Ici l ^u*cft-C€ que je vok ? Je thé meurs ! 

LEDUC 

Ecoutes: 
Mon boidieàr éft rend 4e tios calamités , 
J'ai vaincu $ je vous aime, & je retrouve un frère i 
Sa préfence à mes yeux vous rend encor plu^ 

chère , • , - , , 

Etvoussmonftére» Se voiis j (oyez Ici témoins^ 
Si l'excès de l'amour peut emporter plus loin. 
Ce que votre reproche ou bien votre prière y ' 
Le généreux Liiois , le Roi , la Frante entière i 
Demanderaient etifemble ôc qu'ils n'obtieh« 

draient pas. 
Soumis êc fiiDju^ué , je l'offre â (es appas. 

Ce Tehnemi des Kois vous avez craint l'hommage; 
ous aimez ; votiS lèrvez une Cour qui m'outrage 
£h bien ! il iàut céder ; voUs difpoiez de moi i 

{« n*ii plus d'alliés , |e fuis à votre Roi. 
/amour^ qui , itiaigrè vous, nous a faits Vuû 

pour l'autre , 
Ne me laifle dé choix, de parti que le vôtre. 
Vous , courez ^ mon clier frère , allez de ce mo^ 

ment 
Annoncer a la Cour un û grand changement. 
Soyez libre , partez ; & de mes fàcrifices 
Allez offrir au Roi les heureulès prémices. 
PuUTai-je à Ces genoux prèfentcr aujourd'hui 




. TRÀGF DÎÈ. . Il 

Celte qiii m*a domté, qui me ramène â lui, 
[ui d'un Prince ennemi fiiit un fujet fidèle,, 
igc par fes regards Se vertueux par ellef 

V ÀUIK (Àpirt.) 

U fidt ce que je veux , & c*eft pour m'àccablet. 
Prononcez notre arrêt > Madame s il faut parler. 

L- E D D C. 

Ëh ! quoi , vous demeurez interdite & muette f 

Se mes foùmifllons êtes-voiis fatisfaitef 
il-ce aflez au'un vainqueur vous implore à 
genoiixr 
f aut-U cncor ma vie, ingrate? elle eft à vous. 
Un fnoc peut me l'ôter : la fin m'en fera chère i 
Je vivais pour vous leule > & mourrai ^ou^ 
vous plaire. 

', AMELIE. 

Îe demeure éperdue , & tout ce que fë voil 
.aifle i peihe i tnes fens i*ufage de la voix. ^ 
Ab 1 Seigneur , fi votre ame en efièt attendrie 
Plaint le lort de la t^rance & <cliérit la patrie » 
tJn fi noble defieln , des foins fi vertueux 
Ne feront point Tefïet du pouvoir de mes yeux t 
Ils auront dans vous même une fource plus purôC 
VQUs avez écouté la voix de la nature ; 
L'amour a peu de part où doit régner rnonnenr.' 

LEDUC 
Non, tout eft votre ouvrage, & fc*cft là moÊi 
malheur. . ; 

Îir tout autre intérêt ce trîfte àlriour Terfîport^i 
ccablez-moi de honte , àccufez-moii n'importé* 
UuflTai-je vous déplaire & forcet votre cœur,' 
L*àutel eft prêt > venez. ^ 

V A M I H. 

C i 
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AMELIE. 

Non , Seigneur^ 
Avant iqtle je vous cède ,^ que l'Hymen nous lie» 
Aux yeux de votre frère ariâchez-moi la vie. 
Le (ort met entre nous un obftacle écerneL 
Je ne puis être a vous. 

LEDUC. 

Vamir ! ingrate ! ah ! Ciel J 
C*en eft donc faitf Mais non 5 mon cœut lait 

fe contraindre. 
Vous ne méritez pas ({ttc je daigne m'en plaindra 
Je vous rends trop juftice : 6c les léduaions 
Qui vont au fond des cœurs chercher nos padionst 
L'efpoir qu'on donne à peine aân qu'on le (àifiirei 
Ce poiibn préparé des mains de rartifice. 
Sont les effets d'un charme auili trompeur que 

vain , 
Que l'œil de la raifon regârdie avec dédain. 
Je iiiis libre par vous; cet art que je détefte: 
Cet art qui m'enchaîna, brife un joug û fUnefiie : 
Et je ne ptétens pas, indignement épris. 
Rougir devant mon frère ëc fouffrir de mépris. 
Môncrez-moi feulement ce rival ^qui ie cache». 
Je lui cède avec joie un poiion qu'il m'arrache, 

{e vous dédaigne afTez tous deux , pour vous unir^ 
^erfideî 6c c'eft ainfi que je 4ois vous punie. 

AMELIE. 

Je devais feulement Vous quitter & nie taîrèj 
Mais je fuis accufee , & m'a gloire m'eft chércv 
Votre frer* eft préfeUt / & mon honneur bleflc 
Doit repoulfer les traits dont il efl offenié. 
Pour un autre oue vous ma vie eft deilinée ; 
Je vous en fais l'aveu, je m'y vois condamnée; 
Oui, j'aime , & je ferais indigne devant vous 
De celui que mon coeur s'eft promis pour époux; 



TRAGEDIE. J7 

Indlgne^de l'aimer, (i par ma complaîfance 
J'avais à votre amour laiflèz quelque e(pérance. 
Vous avez regardé ma liberté , ma foi ^ 
Comme un bien de conquête & qpi n*eft plutl 

à moi. ^ ^' 

Je vous devais beaucoup ; mais une telle ofFenfe 
Ferme à la fin mon cœur à la reconnoifTance. 
Sachez que des bienfaits qui font rougir mon front 
A mes yeux indignés ne font plus qu'un afTront. 
J'ai plaint de votre amour la violence vainc; 
Mais , après ma pitié, n'attirez point ma fa'àine^ 

Î'ai rejette vos vœux que je n'ai point bravés, 
'ai voulu votre eftimes & vous me la c^vçz, 

1. E D U C. 

Îe vops dois ma colère ; & fâchez qu'elle igate 
ous les emportemens de mon amour fatale. 

Quoi donc, vous attendiez, pour oferm'accabler^ 
Que Vamir fut préfent & me vit immoler l 
Vous vouliez ce tépoiç de l'affront que j'endure > 
Allez, je le croirais l'auteur de mon injure. 
Si •• Mai^ U (l'a point vu vos funeftes appas , 
Mon frère trop heureux nevpu&çonnoiflvt pVt 
>Jomn\ez donc i;non rival > mais g^rdez-yo^is de 

croire 
Que txion lâche dçpit lui cédt la yiâoire. 
Je yous trompais ^ mon cœur ne peut fèltidrf 

long-tems : 
Je vous traîne à l'autel à Ces yeux; expirans. 
Et ma main fur fa cendre à votre main donnée 
Va tremper dans le fan^ les flainbeaux d'Himeaée^ 
Jefai trop qu'on a vu, lâchement abuiés. 
Pour des mortels obfcurs des Princes méprifis; 
Et mes yeux perceront dfuis la foule inconnue 
Jufqu'à ce vil objet qui fe cache «â ma vu.e. 

VAMIH. 
Pourquoi d*un choix ifidignc ofez-vp^s l'^çcufetf 



)f fE DUC DE fOIX, 

' LE DUC. 

Et pourquoi , vous , mon frète , ofez-TOos 1^ 

cufei? ^ " 
Eft-îl vrai que de vous elle était ignorée f 
Cid ! â ce piège a^eux ma, fiai ferait livcéef 
Tremblez. ■ ^- ' '• 

VAMIR. 

Moi , que je tremble/ ah/ i*aî trop dévote 
JL'încxprimable horreur où toi feul m'a livré. 
J'ai forcé trop long*tems mes ttranfporti au fiknce; 
Çonnais-moi docic, barbare» & remplis taveo^ 

geance. ^ • .v . 

Comiais un défefpoir i (es fureurs égaL 
Frappe, voilà mon cœur, & voiU ton dy^ 

' ' *.•■*]. 

LE DUC 

Toî , cruel l toi Vamir ! 

VAMIR. 

Oui , depuis deux année^^ 
L*amour la plus ftcrette à joint nos deftihées.' » 
C'eft toi dont les fureurs ont voulu m'arract^ec 
Le feul bien fur la terre où i*ai pu m'attachèr 
fu fais depuis trois mois les norreurs de ma vie, 
Le^ maux que j'éprouvais payaient ta jaloufiè. 
Par tes égaremens juge de mes trànfpons. 
Nous puisâmes tous deux, dans ce puig donc 
je fors , ^ ^ 

L'excès des padions qui dévorent une ame ; 
La nature â tous deux fie un cœur toiit de flâme , 
Mon firére éft mon rival & je Tai combattu. 
Tpài fais taire, le fanp , peut-être la vertu. 
Furieux , aveuglé ^plus jaloux que toi même, 
J*ai cour.u , j'ai volé , pour t'ôter ce que j'aime, 
ien ne m*a retenu , ni tes fùperbes tours , 
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Ni le peu de foldat que favais pour lecours , ' ' 
Ni le lieu, ni le rems, ni lurçouc ton courage i 
Jt n'ai Vil que ma flamme & top feu qui m'on^? 



trage. 



L'amour fut dans mon cœur plus fort que l'ami ti^ , 
Sois cruel comme moi , punis-moi fans piti^: 
Audi bien tu ne peux t'aflurer u conquête , 
Tu ne peux Wpoufer qu'aux dépens de ma tête. 
A la face des deux, je lui donne ma foi} 
Je te ùis de nos vœux le témoin malgré toi. 
Frappe , & qu'après ce coup ta cruauté jaloufè 
Traîne aux pieds des autels ta fœur ôC mon 

époufc. 
Frappe , dis-je': ofes-tu ? 

LEDUC. 

Traître, c'en eft aflez. 
Qu'on rôte dp mes yeux : foldats , obéiflfez. 

A M ELI E. . 

Non , demeurez , cruel ! Ah! Prince , eft-U po& 

Que la nature e» yQu« trpavç une »toeM«tib^el 
Seigneur î 

Vous le prier ?£laignc«-le ptat que mol. 
IHaisnez-le i il vous offenie , il a trahi Ton Roi. 
Va , je fuis dans ces Ueux plus puiflànt que toi^ 

même, , . > 

Je fuis vangé de t<rf : l'on te hait, & l'on m aime. 

AMELIE. 

Ah, cher Prince J ah Seigneur , voie? à vos ge- 

noux. . . „ ^ ,, ^ 
LEDUC. 

[u'on m'en réponde , alkz. Madaraç , levefe 
vous. 



^ t-E DUC DE FOIX, 

vos prières , vos pleurs en faveur d'un parjure 
Sont un nouveau poifon verfé fur ma bleflfdre 5 
Vous avei' rtiiS la mort dans ce cœur outragé* ' 
Mais , perfide , croiez que je mourrai vangé. 
Adieu, fi Vous vbiez'les éftetis de ma rage / 
N'en accufez que vous» "110$ maux Ibnc votre 
• • ouvrage. 4 • v t j . î r 

* '" " AMELIE. 

Je ne vous quitte pas ^ écoutez-moi » Seigneur. 

LEDUC. 

EI\ bien! achevez donc de déchirer fnoncœur: 
Parlez. 



t* ^ 




s C E 1^ P VI. 

tE DUC, VAMIR, AMELIE, LISOIS. 

L I S O I S. 

J 'Allais partir : un peuple téméraire 
Se fouléve en tumulte au no^ii de votre frère. 
Le défordre eft par tout , vos foldats coniïernés 
Péfertent les drapeaux de leurs chefs étbnnés ; 
Et pour comble de maux , vers la ville allari^ée, 
L'eimemi raflemblé fait marcher fon armée. * 

L E D U C. 

Allez, cruellt» allez; vous ne ioqirez f^s 
un fruit de^ votre haine & de vos attentats : 
Rentrez. Aux faâièux je vais montrer leur maître, 
Darigefte , fuivez-la ... (il lÀfiis. ) Vqus , veillez 
' force traître. 
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S CE N E VIL 

VAMIR. LISOIS. 
LIS OIS. 

1 ^ E (criez-vous ? Seigneur ; auriez-vous démenti 
Le fang de ces Héros dont vous êtes lorti ? 
Auriez-vous violé, par cette lâclie injure,. 
Et les droits de la guerre & ceux de la natiure? 
Un Prince â cet excès pourrait-il s'oublier f 

V A M I R. 

Non : maïs fuis-je réduit d me juftîfier ? 
lifois, ce peuple eftjufte; il t'apprend à connaître 
Que mon firére eft rébelle & qu'il trahit fon maître. 

L I S O I S. 
„ Ecoutez; ce ferait le comble de mes voeux 
yy De pouvoir aujourd'hui vous réunir tous deux* 
j, Je vois avec regret la France défblée , 
„ A nos diflentions la nature immolée , 
^, Sut' nos communs débris l'Africain élevé, 
i. Menaçant cet Etat par nous-même énervé. 
„Si vous avez uni cœur disne de votre race» 
„ Faites au bien public (èrvir votre diferace. 
%h bien , rapprochez'-les , uniflez^vous a mol 
Pour calmer votre frère & fléchir votre Roi , 
Pour éteindre le feu de nos guerres civiles. 

V A M IR. 

Ne vous en flatez pas , vos foins font inutiles. 
Si la difcorde feule avait armé mon bras. 
Si la guerre & la haine avaient conduit mes pas» 
Vous pourriez efpérer de réunir deux frères. 
L'un de l'autre écartés dans des partis contraires. 
Un obftade plus grand s'oppofç â cç retour. 
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LIS OIS, 
Et quel eft-il> Seigneur f 

VAMIR. 

^h! reconnils l'amont; 
Reconnais la fîireqr qui de nous 4eux s*empare ^ 
Qui m*a ùit céméfairé » & qui le rend barbare. 

L I S O I ^. 

Ciel! faut-il voir ainfi par dç$ ç^priçe^ vains 
Anéantir le fruit des plus nobleis deileins ! 
L'amônr itibjuguer tout] iks cruelles Êdbkflè^. 
Du iàng qui le révolte étouffer les tendrelTes ! 
Des frères iè haïr, & naic|:e e|i tous climats 
Des paffîons des Grands le malheur é^s Etats ! 
Prince , de vos amours laiflbns-U le myftére. 
Je vous plains tous les deux , mais fe iers votrç 

frère. 
Je vais le féconder ; je vais me joindre i lui , 
Contre un peuple infolent qui fe fait vôtre appui. 
Le plus preflânt danger eft celui qui m'apneUe. 
le vols qu'il peut avoir une fin bien cnîdk > 
[e vois les pâmons plus puiflantes que moi ; 
Bt l'amour ièul ici me fait frémir dreffiroi. 
Je lui dois mon fêcours ; je vous laitfe & j'y vole« 
Soyez mon prifbnnier , mais fur votre parole > 
£lk me fuffira. 

VAMIR. 
Je vous la donne. 
LIS OIS. 

Et mol 9 

Je voudrais de ce pas porter la fîenne au Roi ^ 
e voudrais cimenter , dans l'ardeur de lui plaire % 
Du (^g de nos tyrans une union fi chete. 
Mais ces fiers ennemis font bien moins dangereux, 
Q^e ce fttal amour qui vous perdra tous deux^ 

Bu du ttâifumt À^f 
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SCENE PREMIERE. 

yAMIR, AMELIE, EMAR. 
AMELIE. 

1 Quelle fuite, grand Dieu , d'affrcufcs dcfH- 
néeil 

8ucl tiffu de douleurs l'une à l'autre enchaînées! 
h orage imprévu m'enlève à votre amour : 
Un orage nous joint : 8c dans le même jour , 
Quand je vous fuis rendue , un autre nous féparet 
Vamir, frère adoré d'un frère trop barbare. 
Vous le voulez , Vamir -y je pars , oc vous reftez* 

VAMIR. 

Xbyez par quels liens mes pas (ont arrêtés» 
u pouvoir d'un rival ma parole me livre : 
Je peux mourir pour vous ^ & je ne peux vous 
iiiivre. 

AMELIE. 

yousTôsatcs combattre, & vous n*ofez te fidr; 
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V A M I R. 

♦ 

L'honneur eft mon tyran ; je lui dois obéir. 
Profitez du tumulte où la Vifle eft livrée^ 
La retraite â vo$ pas déjà femble aiTurée. 
On vous attend : le Ciel a calmé ion courroux : 
ËlpéreZf. 

AMELIE. ' 
Et que puis-je cfpérer loîn de voi^? 

V A MIR. 
Cc'n'cft qu'un jour. 

AMELIE, 

* Ce jour eft un fîécle funefte. 

Rendez vains mes foupçons , Ciel vangeur que 

fattefte ! 
Seigneur , de votre fang le Maure eft altéré. 
Ce lang à vôtre frère eft-il donc fi lacré > 
Il aime en furieux ; mais il hait plus -encore. 
Il eft votre rival & l'Allié du Maure. ^ 
Je crains.... 

V A M I R. 

Il n'oferait... 

AMELIE. 

Son cœur n*a point de freia* 
Il vous a menacé :_menace-t'il en vain.? 

V A M I R. 

11 tremblera bientôt : le Roi vient, & nous v?w\ge. 
La moitié de ce Peuple à Tes drapeaux fe range, 
Allez, fi vous m'aimez, dérobez- vous aux coups 
Des foudres allumés grondans autouç de nous. 
Au tumulte , au carnage , aii dcfordre .effroyable. 
Dans des murs, pris d'afiàut malheur inévitable. 
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Mais redoutez encor mon rival furieux ; 
Craignez Tamoiu: jaloux qui veille dans Ces yeur i 
Cet amour méprifé le tournerait en rage. 
Fuyez fa violence : évitez un outrage 
Qu'il me ftudrait laver de fon fang oc du mien ^ 
Sçul efpoir de ma vie & mon unique bien , 
Mettez en iureté ce feul bien qui me refte ; 
Ne vous expofez pas à cet éclat funefte. 
Cédez à mes douleurs. Qu'il vous perde : partez, 

AMELIE 
Et voiis vous expofez feul â fes crliautés ! 

V A M I R. 

Ne craignant rien pour vous, je craindrai peu 

mon frère. 
Que dis-je } mon appui lui devient nécetTaire. 
Son captif aujourd'hui , demain fon bienfaiteur^ 
Je pourrai de fon Roi lui rendre la faveur. 
Protéger mon rival eft la gloire où l'afpire. 
Arracnez-vous fur-tout â fon fatal Empire. 
Songez que ce matin vous quittiez les Etats, 

AMELIE. • 

Ah ! je quittais des lieux que vous n'habitiez pas. 
Pans quelque azile af&eux qiie mon deitin 

m^entraine » 
y amir , j'y porterai mon amour & ma haine. 
Je vous adorerai dans le fond des déferts, 
Au milieu des combats, dans l'exil» dans les 

fers. 
Dans la niort que j'attends ' de votre feiiT ab- 

fence. s 

V A M I R. 

C'ètt eft trop ; vos douleurs ébranlent ma con- 
fiance. 
Vous avez trop tardé, Cieli quel tumulte affreux] 
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SCENE II. 

AMEUE, VAMIR, LE DUC DE FOlX* 

GARDES. 

LE DUC 

J E Tentends ; c*eft lui-même. Arrête » malheii* 

reux. 
Lâche qui me trahis , rlvil Indigne » arrête. 

V A M I R. 

Il ne te trahit point; mais il ii*offi:e fa tête. 
Porte à toui les ^xcès ta naine 6c ta fureur* 
Va » ne perds point du tems : k Ciel armé vai 

vangeur. 
Tremble; ton Roi s^approcbe : il vient, il yi 

paraître; 
Tu n*as vaincu due moi : redoute encor ton maîtrie. 

LEDUC. 
Il pourra te vanger, mais non te iècourirs 
£ttonfang..é 

AMELIE 
. , Kon , cruel ; c*eft i mol de mourir. 
Pai tout fiait ;c'eft par moi que ta garde eft féduite* 
l'ai gagné tes Soldats. J'ai préparé ma fuite. 
Puiris ces attentats 6c ces crimes (t grands » 
De fortir d'efclavajge & de fuir Tes tyrans : 
IMais reipedlie ton frère , & ia femme , & toi-même. 
U ne t'a point trahi : c*eft un frère qui t'aime. 
Il voulait te fèrvir , quand tu veux Topprimer. 
Quel crime a-t'il commis , cruel , que de ta'ài* 

mer? 
Y^'amour n'eft*il en toi qu*un juge inexorable f 
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LEDUC. 
Pltis^ vous le défendez » plus il devient coupable; 
C*eil vous q^ùi k perdez » vous qui Taflaflinés. 
Vous par qui tous nos jours étaient empoiibnnés ; 
Vous 9 qui pour leur malheur armiez des mains 

fi chères. 
Puiflc tomber fur vous tout le (àng des deux frères ! 
Vous pleurez ; mais vos pleurs ne peuvent me 

tromper. 

a fuis prêt i mourir, & prêt â le frapper, 
on maltieur t& au comble , ainfi que ma faiblede. 
Oui , je vous aime encor : le tems , le péril prelTew 
Vous pouvez à TinAant parer le coup mortel. 
VoiU ma main , venez : (à grâce eu à TautcL 

AMELIE. 

Moi , Seigneiir ? 

LE DUC 

C*eft aflèz. 
AMELIE. 

Moi , que je le trahifle? 
LEDUC. 
Arrêtez ••• répondez ... 

AMELIE. 

Je ne puis» 
LEDUC 

Qu'il pérKTe* 
. V A M I R. 

Ne Votis iaiflez pas vaincre en ces aflfireux combats. 
Ofez m*aimer adèz pour vouloir mon trépas. 
Abandonnez mon Ibrt au coup qu*il me prépare. 
}e mourrai triomphant des mains de ce barbare : 
Et fi vous fuccombiez i fon lâche courroux» 
|e n'en mourrais pas moins , mais je mourrais 
pour vous. 

LE DUC 
<(^ti'onrcntrainç àla Tour ; allez^qu'onm^obéUfe» 
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SCENE m 

LEDUC, AMELIE. 
AMELIE. 



Ous , crue^ , vqns feriez cet aflfreiuc facrifice f 
De fon vertueux fang vous pourriez vous couvrira 
Quoi ! voulez-vous ? 

LÉ ^DUC. 
, . ^ jfe yeux vous haïr & mourir. 
Vous rendre malheurèure encor plus que moi- 
même y > ' 

Répandre devant vous toutle fàng âCll tpus aimé i 
Et vous laifler des jours plus cruels mille fois 
Que le jour où Tamour nous a petdu tous trois. 
LaiiTez-moi : votre vue augnience mon fupplice. 




SCENE IV. 

LE DUC, ÀMËLIÈ, LiSOiét 
AMELIE (À Lt/ois. ) 



• 1 ' » » 



XI. H ,' je n'attends plus tien que de votre juftice •* 
Diois , contre un cruel oféz me fecourir. 

LEDUC, 
Gardes-toi de l'entendre , ou tu vas me trahin 

AMELIE. 
• J'àttefte Ici le Ciel. 

LE DUC. 

Eloignez 4e ma- vue i 

Anus y 
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Atnis«délîvrez-moi de robjec qui me Ma 

AMELIE 
Va, tyran, c'en eft trop : va, dans mon défefpblr^^ 

J'ai combattu Thorreur que je lèns i te voir, 
'ai cru » malgré ta ragé â ce point emportée « 
Qu'une femme du moin^ eh lerait relpeâée. 
lySmour adoucit tout, liors ton barbare cpuri 
Tygre , je t'abandonne à toute ta fiiireur. ' 
Dans ton féroce amour immole tes viûimes) 
Ccmip te dès ce moment ma mort parmi tes crimes; 
iMais compte eilcor la tienne. Un vangeur va venir; 
Pat ton jufl» fiipplice il va tous nous linlr. 
Tombe avec tes tamparts , tombe & péris làns 

gloire ; 
Meurs , & que Tavenlr prodigue i ta tnémoirief 
A te^ feux, i ton nom juftcment abhorrés » 
JdÀ haine & le mépris que tu m'as infpirés. 



SCENE V. 

tÈ DUC DE FOIX, LISOÎl 

LE DUC 

V^ Ui , cruelle iârmemie Se plujt que moi fih 

rouche , 
Oui , j'accepte l'arrêt prononcé par ta bouche* 
Que la main de la haine , & que les mêmes coupt 
Dans rborreur du tombeau nous réimilTent toun 

LISO Ib. 
U ne fè connaît plus : il fuccombe â fa ragct 

LEDUC. 
£b bien ! fouffiriras-tu ma honte & mon outrage t 
Le tems preflTe : veux-tu qu'un rival odieux 

Enlevé la perfidç ôc l'époufe à mea yewi 
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Ta craint de me répondre. Âccends-cu que le 

traître 
Ait ibulevi le peuple , & me livre â fon Maître } 

IISO IS. 

{e vois trop en effet oue le parti du Roi 
>€$ peuples fatigués tait ciianceler la fol* 
De la fedicion la flâme réprimée 
Vit encbr dans les cœurs en fecret rallumée. 

L^ DUC. 

Ceft Vamir qui l'allume : il nous a trahi toust 

h l SOIS. 

{e fuis loin d'cxcufer Ces crimes envers vous, 
.a fuite en eft funefte, & me remplit d'allarmes» 
Dans la plaine déjà les Français ibnc en armes $ 
Et vous êtes perdu ^ fi le peuple excité 
Croit dans la rrahilon trouver fa fureté. 
Vos dangers font accrus. ^ 

LEDUC. 

Eh bien, que faut-il faille t 

L I S O I S. ^ 
Lci ptheûki dompter Tamour &la colère. 
Ayons encor , mon Prince , en cette extrémité ^ 
Pour prendre un patd sûr alfez de fermeté. 
Nous pouvons conjurer ou braver la tempête. 
Q^oi que vous décidiez , ma main eà toute prêttf 
Vous vouliez ce matin par un heureux traité 
Appaifèr avec gloire un Monarque irrité. 
Ne vous rebutez pas ; ordonnez , & i*efpére 
Seigneur en votre nom cette paix falutaire. 
Mais s*il vous faut combattre & courir au trépas # 
Vous fçavez qu'un ami ne vous furvivra pas. 

LEDUC. 
Ami 9 dons le tombeau laiâè*moi feul defcendrc* 



X 
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VîSf pobr fervir ma caufe & pour venger ma 

cendre. 
Mon deftin s'accomplit , & je cours f achever. 

Sui ne veuc que la mon eu sût de la trouver i 
ais je la veux terrible , ôc lorlque |e luccombc i 
Je veux voir mon rival entraîné dani ma tombe. 

tisois. 

Comment.^ de quelle horreur vos^lenl^ font 
polIËdis ! 

LE DUC 

h eft dâm cette tour où vous feul cotnmàndez ; 
Et votts m'aves promis que contre un téméraire..; 

L I S O I S. 

De qui mè parlet*vous , Seigneur f de votre frérel 

. LE DO C 

Non : Je parie d'un traître , & d*uh lâché eiikemli 
D'un rival qui m*abhorre & qui m'a tout ravli 
Le Maure attend de mol la tête du parjure. 

Lisois.. 

Vous ledr âtrez promis de trahir la natiiire ! 

LE DOC. 
Dès long-témi da perfide ils ont prolcrit k An^ 

L I S O I S. 
Et pour leur obéir > vous lui percez lé flâhct 

LE DUC. 




L I S O I S; 

AM donc â Tamottr vous le racri^tzj: 
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Éc vous me chargez , moi » du foin de Ion fuppliccf 

LE DUC. 

fe n'attends pas de vous cette prompte juftice. 
[e luis bien maiaeureux, bien oigne de piciës 
Trahi dans mon amour» trahi dans i*amitié. 
Allez » je puis encor dans le lort qui me preflTe 
Trouver de vrais amis qui tiendront leur promeflè. 
D'autres me ferviront 6c n'allégueront pas 
Cette trifte vertu, l'excufe des ingracs. 

L I S O I S. après un long fiUnci, 

Non ; j'ai pris mon parti : foit crime » fbit juftice > 
Vous ne vous plaindrez plus qu'un ami vous 

trahiiTe > 
Vamir eft criminel : vous êtes malheureux. 
Je vpus aime> il fuiEt; Je me rends d vos vœux. 
Je vois qu^l eft des tems pour les partis extrêmes j 
Qiie les plus (aints devoirs peuvent le taire eux- 
mêmes. 
Je ne foufTrirai pas que d^m autre que moi 
Dans de pareils momens vous éprouviez la foU 
Et vous reconnaîtrez avec iiiccès de mon zélé» 
Si Lifoisvous aimait & s*il vous fut fidèle. 

LE DUC 

ie te retrouve enfin dans mon adversité : 
/Univers m'abandonne ; & toi feul m'es refté» 
Tu ne ibufirira pas que mon rival trahquUe 
Inîiilte impunément a ma rage inutile. 
Qu'un ennemi vaincu maître de mes Etats » 
Dans les bras d'une ingrate infulte d mon aépaii 

LISOIS. 

Non » mais en vous rendant ce malbeuienx (er« 

vice » 
^tincc» fe tous demande un autre iacdficc 
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LEDUC 
Parie 

L I S O I S. 

Je ne veqx pas que le Maure en ce$ Ueut 
Proteâeur infolenc commande fous mes yeux : 
Je ne veux pas fervir un tyran qui nous brave* 
Ne puis- je vous venger , fans être fbn efclave? 
Si vous voulez tomoer, pourquoi prendre un 

appui ? 
Ppur mourir avec vous , aî-je befbin de Ipi ? 
Du fore de'ce grand jour laiflez-moi la conduite: 
Ce que je fais pour vous peuç-être le mérite. 
Les Maures avec moi pourraient n;ial s'accorder , 
JuTqu'au dernier moment i je veux feul com- 
mander. 

LE DUC 

Oui y pourvu qu'Amélie au défêfpôir réduite 
Pleureen larmes de fangTamant <^ui Ta fçdgilte} 
Pourvu que de Tborreur de (es gemiflemens 
Ma douleur fe repaifle i mes deir&iers mpmens; 
Tout le refte eft égal , & je te l'abandonne. 
Prépare le combat: agit >diipo{e, ordonne. 
Ce n'eft plus la viâx)ire où ma fureur prétend: 
Je ne cherche pas mênae un trépas éclatant. 
Aux cœurs défelperés qu'importe un peu de gloircf 
Périfle ainfi que moi , ma huiefte mémoire l 
PéttiTe avec mon^ nom le fouvenir fatal 
D'une indigne maîtrelTe & d'un lâche riva}, . 

L I S O I S. 

Je l'avoue avec vous : une nuit éternelle 
I)oit couvrir , s*il (è peut, une fin Ç\ cruelle!. 
C'éuit avant ce coup qu'il nous allait mourir^ 
je tiendrai parole 9 & je vais vous ferviitt 

:s'm du quatriimi Alkx 
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SCENE PHEÎ4IERE. 

LE DUC DE FOIX, UN Of f ICIER 

DES GARDES. 

• * 

LEDUC 

\J Cld! me fàudra-t-ll de momciM^en momeni 
Voir 6c des crabifons & des foolevemen^ i 
Et bien, de^es matins Paudaceeft ceri:afl[|ef 

L* OFF I C lE R- 

5eigQeur , ils vous ont vu: leur foule eft difperi^e. 

LEDUC. 

L*ingrat de tous côtés m'opprimant aujourd'I^ul. 
Mon mallieur eft parfait , tous les cœurs font â luL 
Que fait Lilbis \ 

VO F F I G I E R. 

Sçigneur , fa prompte vigilance 
A partout des ramparts aflure la defeniè. 

LEDUC 

Ce foldac qu*en fecret vops m*avez ameni 
Va.('il exécuter i'ordie ^ )*«i4onné \ 
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L» O F F I C I E R. 

Oui , Seigneur , & déjà vers la tour il s'avance» 

LE DUC 

Ce bras vulgaire & sûr va remplir ma vengeance; 
Sur l'incertain Lifois mon cœur a trop compté; 
Il a vu ma fureur avec tranquilité. 
On ne foulage point des douleurs qu'on méprifèr 
U faut qu'en d'autres mains ma vengeance fbit 

mife. 
Vous y que fur nos remparts on porte nos drapeaux. 
Allez , qu'on fè prépare i des périls nouveaux. 
Vous fbrtez d'un combat , un autre vous appelle» 
Ayez la même audace avec le même zélé. 
Imitez votre maître, &s'il vous faut périr. 
Vous recevrez de moi l'exemple de mourir. 

( n tefie feul. } 

Eh bien , c*en eft donc fiiit : une femme perfide 
Me conduit au tombeau chargé d'un parricide. 
Qui ? moi , je tremblerais des coups qu'on v< 

Î porter, 
'ai chéri la vengeance & ne puis la eouter. 
e friflbnne : une voix gémiflante & fcvére , 
Crie au fond de paon cœuç,j arrête, il el^ toa 

Ah ! Prince infortuné , dans p hame attermi , 
Son<^e à des droits plus faints ; Vamir fut ton ami. 
O jours de notre enfance l ô tendrefles pafli^cs f 
11 tut le confident de toutes mes penlccs. 
Avec quelle innocence & quels épanchemens 
X^os cœurs fe font appris leurs premiers (en* 

timensl 
Que de fois partageant mes naiffantes allarmes. 
D'une main firaternelle efluia-t'il mes larmes ? 

Et c'eft moi ^ui l'inunole t ^ cette inçme mm 
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D'unftérc que faimais déchirerait le ftînf 
O paffioii fpnefte ! ô doukur qui m'égare ! 
Non je n'étais point né pour devenir barbare. 
Je fens combien Je crime çfl; un fardeau cruel i| 
Jîais QW dîH^ ? Vamir eft le feul criminel. 
Je reconnais mon fang", mais c'eft d fa ft^rie t 
il m'enlève Tobjet 4ont dépendait ma vie. 
Ati ! de ipon défefpoir injufte & vain tranfport f 
Il l'aime , eft-ce un forfait qui mérite la mort? 
Hélas malgré le tems, & là guerre & Tabfence^ 
Leur tranquile union croifiaiç dans le filence. 
Us nourriuaient en pfilx leur innocente ardeur , i 
Avant qu'un fbî amour empoiforuiât mon cœur. 
Mais Im-mème il m'attaque , il bray^ ma çolére. ^ 
Il me trompe , il me h^t , n'i^iporte : il eft mon H 

frère , 
G'eft i lui fçul de vivre, on Palme , il eft heureux : 
C'eft â moi de mourir; mais mourons généreux» 
La pitié m'ébranlait : là nature décide. 
U en eft tems encor , préviens , Sce. 




SCENE IL 

LE DUC DE FOIX , L'QFFICIER 

LE DUC. 

jL Réviens un parricide » 
Ami , vole à la tour. Qiie tout foit iufpendu: 
Que mon £:ére . • • • 
^ L- O F F I C I E R. 

Seigneur •••. 
L £ DUC. 

De quoi t*alUu:mes-ta f 
CkHiri, obéiii 



L* O F F I C I E R. 

paî vu , non loin de cette porte , 
Un corps fouillé de fang qb'en fecret on emporte: 
C'eft Lifois qui Tordonne > & je crains que te 
fort,-,;, 

LE DUC 

Qu*entens*|e« •• •• malheureux! ah Cid » mon 

ftéi'e eft mort : 
Il eft mort , & je vis, & la terre entr'ouverte , 
Et la foudre en éclats n'ont point vengé la perce? 
Ennemi de TEtat, ftftiçux, inhumain > 
Frère dénaturé, ravifleur, affaflîn , 
O Ciel , autour de moi que j*ai creufè d'abîmes ! 
.Que Tamour m'a changé ! qu'il me coûte de 

crimes? 
Le voile eft déchire : je m'étais mal connu. 
Au comble des forfaits je iiiis donc parvenu? 
Àh f Vamir ! ah mon frère .' ah jour de ma ruïne ; 
Je fens que je t-aimais , & mon bras f aHàflme 1 
Quoi mon nére ! 

L' O F F I C I E R. 

Amélie avec empreflement ; 
Veut 9 Seigneur , en fecret vous parler unmomeni:, 

L E D U C. 

Chers amis , empêchez que la cruelle avance. 

{e ne puis foutenir ni fouffrir fa présence $ 
dais non, d'un parricide elle doit le vanger; 
Dans mon coupable fang fa main doit fe plonger. 
Qu'elle entre : ahl je luccooibe & je ne vis plu» 
^tt'â peine. 
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s C E N E III. 

LE DUC, AMELIE, TAIS 7. 

AMELIE. 



V 



OUS Temporfez 9 Seigneur i 8t poUqoe 
votre haine , 
( Comment ouis-je autrement appeller en ce jour 
Ces affreux (entimens que vous nommez amour;} 
Puifqu'à ravir ma foi votre tiaine obftinèe 
Veut , ou le fang d'un frère , ou ce trille Hyménéô; 
Mon choix eftfait, Seigneur» & je me d6im« 

à vous. 
A force de forfaits vous êtes mon époux. 
Brifèz les fers honteux dont vous chareé un frère 
De vos murs fous Tes pas abaifTez la oarriere. 
Que )e ne tremble plus pour des jours fi chéris : 
Je trahis mon amant , je le perds a ce prix : 
Je vous épargne un crime , Se fuis votre conquête. 
Commandez, diipofez, ma main efl toute prête. 
Sachez que cette mgin que vous tyrannilèz 
Punira la fàibleffe où vous me réduifèz. 
Sachez qu'au temple même où vous m*allez 

conduire . • . 
Mais vous voulez ma foi: ma fol doit vous fiif&re. 
Allons ... eh quoi l d*où vient ce filence affeâé ! 
Quoi ! votre frère encor n'eft point en liberté l 

LEDUC. 

Mon frère f 

AMELIE. 

Dieu puiiIànt)diifipczmesaUarmc$* 



TR AGE' DIE. j^ 

Cid ! de vos yeux cruels je vois tomber des larmes, 

LEDUC 
Vous demandez (à vie I 

AMELIE. 

Ah ! qu*cft-ce que f entends? 
Vous qui m^avlez promis , . . 

LE DUC. 

Madame , il n*eil; plus terni. 
AMELIE. 
Il n^eft plus tems ? Vamlr f ^ 
' LEDUC. 

n eft trop vrai , cruelle. 
Oui:rampura conduit cette main criminelle: 
Lifbis, pour mon malheur, a trop (çu m'obéir. 
A}!? revenez â vous , vivez pour me punir. 
Frappez : que votre main contre mol ranimée 
Perce un cœur inhumain oui vous a trop aimée i 
Un cœur dénaturé qui n entend que vos coups 
Oui , j'ai mé mon frère , & Tal mé pour vous. 
Vengez fur un coupable indigne de vous plaire , 
Tpus les crimes aftreuz que vous m'avez fait 
faire. 

AMELIE. 

( Si Jittdnt entre les bras de Tdife. ) 

Vamir eft mon, barbare f 

LEDUC. 

Oui , mais c'eft dé ta main. 
Que (bn fàng veut ici le fang de l'aflàflin. 

À VJELIE (foutenut fMjdift & frefqut hâmiie. ) 

n eft mon? 

LEDUC. 
Ton reproche.... 
AMELIE. 

£parffliema mlfirc. 



\ 



_E^JUC DE FOIX; 

Laîffe-moi , je n*ai plus de reproche â te hh 
Va , porte ailleurs ton crime & ton vain repen 
Laiuê-moi Tadorer , rembralTer & mouriif, 

LEDUC. 

Ton horreur eft trop jufte. Eh bien , cher 

Amélie , 
Par pitié , par vengeance arrache-moi la vie 
Je ne mérite pas de mourir de tes coups» 
Que ta main les conduife • • « • 




SCENE IV. 

LE DUC, A M E L I E , L I S O I s; 
LIS OIS. OttUdifitmt, 

* 

J\ Hî Ciel, que &ites-vûtui f 

LE DUC. 
Ldflè-ffloI me puqir , Se me rendre joftice» 

A M £ L LE {d Ufns. ) 
Vous d'un alTaffinat vous êtes le complice f ■ 

LEDUC. 
Miniftre de mon crime , as-tu pu m'obélr* 

L I S O I S. 
Je vous avais promis , Seigneur, de vousfetvicv 

LE DUC. 

Malheureux que je fuis ! ta fôvére rudeflè 

A cenc fois de mes ftu combati» la Aii>le0ê; 



T R A 6 Ê^ Û 1 Ê. 6t 

Ne deva!s-tu te rendre à mes criftes (buhalts , 
Que quand ma paflion t'ordonnait des forints t 
Tu ne m'as obéi que pour perdre mon frère. 

L I S O I S. 

Lorfque j*ai refiifè ce fatoglânt miniftérê. 
Votre aveugle courroux n'allait-il pas fbudain 
Du foin de vous venger charger une autre mainf 

LEDUC. 

L'amour , le' (èul amour de mes iens toujours 

maître , 
^n m'ôcant ma raifon, m'eût excufS peut-être; 
Mais toi y dont la làgefle Se les réflexions 
Ont calmé dans ton fein toutes les pallions. 
Toi dont j*avois tant craint Tefprit terme & 

rigide. 
Avec tranquilité permettre tm parricide f 

L I S O I S. 
£h bien, puifque la honte avec le repentir; 
Par qui la verm parle â qui peut la trahir , 
ID*un û jttfte remords ont pénétré votre ame j 
Puifque malgré l'excès de votre aveugle flâme; 
Au piix de votre fàng vous voudriez lauver 
Le lahg dont vos fureurs ont voulu vous priver. 
Je peux donc m'expliquer 7 je peux donc vous 

apprendre. 
Que de . voqs-même enfin Liibis fait vous dé^ 

fendre. 
ConnaifTez-mol, Madame» 6c calmez vos ^^n^ 

leurs. 
(Au Duc) (â Amélie.) 

Vous , gardez vos remords î & vous , fécliez vos 

pleurs 
Que ce jour i tous trois fbit un Jour falutaire. 
Venez, paraiffez. Prince, embraflez votre frère. 
( U Tbiim fçum 9 Vmit parait^ ) 



ix LE DUC. DE FOIXi 




SCENE V. ET DERNIERE- 
LE DUC, AMELIE', VAMIR, USOIS, 

AMELIE. 

V j Uit vous! 

LE DUC 

lion ftére f 
AMELIE; 
Ah Ciel! 
LEDUC. 

■ Qui l'annlt pâ pehfêr } 

VAMiii ( fÉfâuçîuèiufiMddiiliiitn. ). 

J'ofè encor te retoir , te plaindre le Vtmbtai&r: 

LE DUC. 

Mon crime en eft fiai grande pttiiqiie ton conUi 
l'ottbUe. , 

AMELIE 

Ufols; digne Héros qui me do&lieiaTie!. .^ 

LE DUO; 
n la donne â toos trois. 

LISOIS. 

Unlndlgiie 
Sur Vamir i mes yeux avait levé la main. 

I'ai frappé le barbare, & prévenant encore 
jes aveugles fiireuis da ftu-qul votU dérore« 



TRAGE'DIE. ^ 

paî feint d'avoir verfc ce fang fi précieux , 
Sûr que le repentir vous ouvrirait les yeuxi 

LEDUC. 

Après ce grand exemple & ce fervîce infigne* 
Le prix que je f en dois , c'eft de m'en rendre 

digne. 
Le fardeau de mon crime eft trop pelant pour moL* 
Mes yeux couverts d'un voile & baiflès devant toi 
Craignent de rencontrer &les regards d'un frère , 
Et la beauté fatale â tous les deux trop chère. 

V A MIR. 

Tous deux auprès du Roi nous voulions te fervln 
Quiel eft ton delTein/ parle. 

LE DUC 

De me pimir ; 
De nous rendre i tous trois une égale juftlce i 
D*expier devant vous par le i^lus grand fupplîce» 
Le plus grand des forfaits ou la fatalité , 
L'amom: & le courroux m'auraient précipité. 
J'adorais Améiie , & ma flâme cruelie 
Dans mon. cœur défolé s'irrite encor pour elle; 
Lifois fait a quel point j'adorais ks appas , 
Ôiand ma jaloufe rage ordonnait ton trépas. 
Dévoré , malgré moi , du feu qui me pofféde. 
Je l'adore encor plus, & mon amour la cédeJ 
Je m'arrache le cœur en vous rendant iieureux. 
Aimez-vous s mais au moins , pardonnez*moi 
tous deux, 

VAMIR. 

Ah l ton frère i tes pieds digne de ta clémence 
Egale cet bienfaits par fa reconnoiâance^ 



AME LIE. 

Oui , Scîgneur , avec lui j'embrafle vos génoise. 
La plus cendre amitié va me rejoindre à vous, 
yous me payez trop bien de mes douleurs lbu£» 
fcrtes. 

^ L E D U C 

Ah ! c*eft trop me montrer mes malheurs ôc me» 

pertes. 
Mais vous m'apprenez tous i fiiivre la venu. 
' C€ n*eft point à demi que mon cœur eft rendu. 

( A Vomir* ) - 

Je luis en tout ton frère ; & mon ame att^idrie 
Imite votre exemple & chérit fa patrie. 
Allons apprendre au Roi pour qui vous coiiif« 

battez 9 
Mon crime » mes remords & vos fëllcités. 
Oui , je veux égaler votre foi , votre zélé » 
Au iàng, à la patrie, d l'amitié fidèle) 
Et vo^s Aire oublier > après tant de tourmens , 
A force de vertus , tous mes égaremens. 

t * 

tin du cinquième & dernier Aâe» 




APPROBATION. 

W 'A! lû par ordre de Monfèieoeor le Chancellet 
J une Tragédie qui a pour atre le Duc it toixi 
Se je crois que l'on peut en petmecire l'impreflion. 
^.€, Décembre 1752. 

*'^*^^ CREBILLON. 
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